
I
Nous n'irons plus au bois
la divulsion le phrasé divisent les étoffes
les chairs
les robes diront toute la nudité possible

Blessée dans son axe la mâture déflore
haubans et grues

******
L'eau hennit lourde langue de bleu
Accuse ton passage

La mitoyenneté serait île corps océan
l'osmose de ce nu à la cheminée
et de ton rêve mâcheur d'abeilles

******
L'histoire se fabrique comme
le vent se déroule le corps entre
les ailes noires Le jeu de boules
des romains tangue au-dessus
La mer dévisage

******
Est-ce à dire revenir
illusoire le prêche l'écharde dans le gant

Cet éparpillement pourrait tenir lieu
sous le boisseau le bosquet les genièvres
les baies accomplies lourdes
de centre ou de motif

C'est à peine un baiser Saillie du geste
enceint dans le clos Apurer
apurer encore

La liberté ne s'atteint pas

******
L'épuisement lui vient plus proche
Le corps frémit c'est la peau
là sous l'aisselle qui bat

Tête renflée fourchue dévider
la quenouille tout au plus désaltérer
déverser l'abreuvoir

que le champ sous la rivière comme oasis ploie

******
Ce serait un temps détonateur
décharge et cils La rupture
Je ne pourrais vraiment savoir

Un accident de parcours là dans les plis
Le cèdre un peu plus sur l'adret à l'usure contraint
la corrosion L'autre versant s'éteint

******
L'impuissance dessine le royaume où je vis
J'aime la douleur du vent le fracas
Et attendre obstinément le bleu me dure plus que

 de raison
Bonnets par-dessus les moulins leurs têtes
 d'herbes fraîches m'avivent
C'est aiguisée que je reviens à ce temps des villes

******
L'entendement le désir
arc-boutés sur guirlandes d'îles
arasent les fibres Au sec
une légende colle à la peau

II

Peut-être cela du fleuve
de la clarté cet effroi en avant
si détourner la route revient
à déchausser la mer

******
A un millénaire près ils fussent engloutis
c'était passer l'année poissons en papillottes
dans le four aux aguets

le vide ronflant sous les jupes

******
Une question de nudité

******
Epaissir le trait

Avoisinant aux nuages
essayer de dormir

******
Homicide volontaire sur champ
sans rien de présumé
ni lien ni corps

par habitude seulement

******
Le sillon bref pourtant
d'un bout à l'autre et
une page

l'assassin sans détours
tire un trait

sommeil
******

A venir soit mais que faire
épiloguer sur la pyramide le labyrinthe
Eros alanguiune pucelle
qui détournerait une armée
pour elle seule

Contraindre le champ à
retourner le chant

Savoir regarder
******

C'est encore plus de visages
Dans la nuit tout un peuple
Sauras-tu répondre

Les questions comme les vertus
à l'étale
irisent la mer

Dans l'absolu désir du clin d’œil

******
A reconnaître dans la rue
les soldats de plomb la
boutique fenêtre
rouge sur pavés Le pain chaud
que tu ramènes Si la pluie le soir
te résiste

laisse la voix à la voix

******
Systématique tu disais
poème

tu mastiquais entre les avoines
l'urne fendue la connaissance

La brume a la voix du sang

******
Un enfant dort Un lieu tressaille
Dans le souffle du lit la mer
retourne à la salamandre

invocations

les épidermes rejoignent les volcans

******
Langue collée cherche poignard
plus que mémoire

Ne pas s’absenter du corps

Amas de haillons l'île prend l'air
l'été âpre retient
la nuit le nuire et le dormir

On pense à la masse
Le monument c'est l'océan qui monte
pour reprendre des forces

La mort sent le renfermé

******
Attouchements entre
épaules nues En lisière
la marée gronde et soulève
C'est à ce moment que
le désert surprend

******
Île corps océan
une pomme qui tombe

Les fruits comme les cendres scintillent
Ne pas évoquer

Les grilles sont de peu de durée

******
Et si l'attroupement était suspect
des cailloux sur le muret

Plus qu'un enfant vivant sa vitesse
la vibration de l'air les graminées
la valse des rollers

et si c'était la lune dépiautés sous les tags

Le pub ferme sur les verres bus

******

La pulpe la poussière à user une pomme
L'océan serait sol où marcher
S'étendre sous les fenêtres la mer
veille ce joyau qui tangue dans son coffret

La perle ne donne pas son nom à l'huître

******
Sans agir sans
commune mesure

De l'océan ou du désert tu te risques
les soies habillent le corps

Au bout des tiges le sel
Les forêts d'agapanthes
aurifères les saxifrages

La lumière de l'île sépare la marche insomniaque
et les voûtes se penchent
à cru comme sur
une robe

Matin où la fenêtre océan devient impasse

******
L’évocation la marche la folie
Sur les tréteaux l’île tangue
Demain bleu sur falaises

******
Et ta main en premières noces
inapaisé le rire Ce serait
une escale La tour Saint-Jacques
derrière les arbres comme un garrot
Le dôme du Sacré-Coeur un feuilleté
de livres et d'espaces Paris
Les mille positions sur draps froissés

De chambre en chambre tu
reposes la question l'élégie

Inespérée l'ivresse

III

Sinon, la Compagnie des Indes

Il n'est abouti que
du quotidien à
la Compagnie des Indes
ce miroitement d'une
parole à poursuivre

pieds-bots comme ailés

******
Une fleur de pissenlit et
pied à pied le chemin
les crêtes
sans l'edelweiss

C'était les corps surpris
Dans les draps les pièges du déplaisir

Avouer que le retour fut bref

******
La direction de l'est pour
passer au large du cap

le cours est rapide Le fleuve
Tes mains qui cherchent

l'orage ou le sac de blé

******
Carré d'étoffe à décor de fleurs
indiennes peintes imprimées

Les lèvres s'ouvrent au passage
du feude quelques volcans
entrevus sous la forme éponyme
du silex

Boîte à thé à décor de scène galante
c'était Lorient Musée de la Compagnie des Indes

Un plan de ville ou de port Un autre voyage

******
Si parler n'est jamais trop réel
que dire du voyage La culture populaire
avec enseigne et brandonsur la liste des cabarets
jou aux cartes comme au bidet
Sans avatars l'encrier au noeud vert
chez Nicolas Postel
café de l'Union témoigne d'une clientèle

aristocrate

Et c'est la Guerre de Sept ans
des pans de siècles tombent

******
Se dire que les doigts ne servent
et ne serrent que pour aimer c'est
laisser la parole à l'imaginaire seul

Dire la Compagnie des Indes
revient à se promener
dans tous les sens du poème Sensualité sans
équivoque
dans un soulagement de gorge Trois atlantes
portent
la sphère armillaire

Sans apesanteur ni érosion toucher le jour

IV

Venise, une nuit de janvier

Les pierres où la Sérénissime joue
féroulent et brodent l'énigme de satin
Si parfois la soie se fait pluie le regard
blanc de stupeur et ce dès le bar de la stazione
ricoche sur les nerfs La nuit s'impose

******
Hier devenu demain du corps et des épaules
installe la mer à dos d'âne sur le vivre
Tu ne peux carapace retenir les écailles tu
divises et tranches ta vie une bonne fois
pour toutes et même plus encore

******
C'est advenir Ici se dégrade Byzance sous nos yeux
Des siècles de lumière ploient dans l'inconfort

moderne
La lune se protège entre les cils d'un chat noir et

démesuré
En file indienne ils posent leurs corps de félins
sur une hostie de braise
et l'échine d'un lion vient caresser leurs yeux

******
Personne ne sait ne connaît ni n'apprend
Chairs seulement granits et marbres
Résine et sel tachent les pages en devenir
juste encore un peu plus haut là
où le doigt efface gomme le signe tourne
le feuillet

******
Une nuit de janvier comme seul
Italo Calvino peut décrire Ici
Joseph Brodsky le paquetage de
Conrad l'oeil de Roiter

******
Île corps océan une nuit de janvier
Stigmates comme algues glacées
et promesse de vivre longtemps

C'était un dimanche et toutes les cloches
carillonnaient

******
L'hiver ne se résigne pas il tient
acrotère en suspens sur ogive
Le givre est grec sur la piazzetta

******
C'est à deux mains qu'il faut
prendre le désir Avancer
d'un pas sans trop démêler l'émotion
le pourquoi le comment la foule

et je sais devoir l'eau dans la gorge

« L’histoire se fabrique comme/le vent - se dé-
roule le corps entre les ailes noires… » Avec
Ile, corps océan* Jeanine Baude signe une poé-
sie qui semble peu conventionnelle, en apparen-
ce d’accès difficile mais dont le lyrisme touche
les sommets de la création. Ainsi, chaque poème
constitue une suite pour en devenir l’unique
chant : « C’est à peine un baiser. Saillie du
geste/ enceint dans le clos. Apurer…/…La liber-
té ne s’atteint pas ». Une quête qui atteint le mer-
veilleux, comme une revendication, un appel in-
défectible à l’amour : « Se dire que les doigts ne
servent/ et ne serrent que pour aimer/c'est lais-
ser la parole à l'imaginaire seul.../...C’est à
deux mains qu’il faut/prendre le désir. Avancer
d’un pas sans trop démêler l’émotion/le pour-
quoi le comment la foule ». Des poèmes où se dé-
voilent en toute pudeur une sensualité et une ten-
dresse bouillonnantes « dans l’absolu désir du
clin d’œil ». eric guillot

* Publication partielle de l’œuvre avec l’aimable
autorisation de l’édition « L’arbre à paroles ».
« Isla cuerpo oceano/Ile corps océan » de Jeanine Baude.
Editions L’arbre à paroles. Maison de la Poésie, 2007.
Bilingue. Traduction en espagnol
de Porfinio Mamami Macedo. Prix 15 €.

Écrivain, poète, essayiste, critique, née le 18 octobre 1946 à Eyguières dans les Bouches du Rhône.
D.E.A de Lettres Modernes (Aix-en-Provence U1). DRH dans une entreprise privée pendant plus de
vingt années. Actuellement vit et travaille à Paris. Originaire des Alpilles, elle a suivi la route des rocs
d’est en ouest et revient depuis Saint-Rémy de Provence et Cassis, des Hautes Tatras à la Pointe de
Pern, d’Ouessant à New York sur le lieu de houle intime : le poème. Elle aime à dire « J’écris avec
mon corps, je marche avec mon esprit » ou bien « Je commets le délit d’écriture » ainsi explorer l’indé-
finissable champ. A publié une trentaine de livres, essais, récits, poésie dont :

POÉSIE
- Juste une pierre noire (Soleil noir. Editions Bruno Doucey, 2010)
- Le Chant de Manhattan, (Seghers, 2006)
- L’Adresse à la voix, (Rougerie, 2003)
- Ile Corps Océan, (co-édit. L’Arbre à Paroles - Écrits des Forges-Phi, (Col. l’Orange Bleue, 2001)
- Incarnat Désir, (Rougerie, 1998)
- Océan, (Rougerie, 1995)
- C’était un paysage, (Rougerie, 1992 - Prix Antonin Artaud 1993)
- Ouessanes, (Sud, 1989)

QUELQUES DATES

- 2008 : Grand Prix de Poésie Lycian Blaga (Roumanie) décerné pour l’ensemble de son œuvre.
- 2006 : Elle en île, (dossier littéraire autour de l’œuvre de J.B., Revue Décharge n˚ 128)
- 2003 : Printemps-été, (revue Littéréalité, Toronto, Canada, publication d’une interview de John
Stout). Université de Mac Master, Hamilton, Canada)
- 1995 : Dalhousie University, Halifax, N.S. Canada. Par Michaël Bishop, Contemporary French
Poets, volume II, « from Hyvrard and Baude to Etienne and Albiach » Atlanta, Éditions Rodopi.

Jeanine Baude est également membre du Comité du P.E.N Club français et secrétaire générale du
Prix du poème en prose.
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